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s'étaient fixés au milieu de sa tribu. Ce fut pour son 
bien; il reprit le chemin du confessionnal quil avait 
quelque peu négligé. A Noël, il fit une confession géné­
rale de toute sa vie. Entre temps, il servait d interprète 
pour les catéchismes et les instructions des missionnaiies. 
Plusieurs traductions écrites du huron en français furent 
d’un grand secours aux religieux, qui étaient loin d'être 
familiers avec le langage de leurs ouailles. “ l>ref, dit la 
Relation, il témoigne que véritablement il tt la crainte de 
Dieu.” (i) _ . . ,

En effet, le jeune apôtre, quoique oublieux parfois des 
leçons qu’il avait reçues dans son adolescence, donnait 
des marques évidentes de sa foi. Son apostolat volontane 
semblait s’exercer surtout auprès des membres de sa 
famille. Un jour,—c'était en septembre -1625-il vint 
visiter les missionnaires et il leur demanda la faveur de 
l’accompagner jusqu’à sa bourgade, afin d’instruire ses 
parents qui étaient encore païens. Il voulait, en accom 
plissant cette œuvre de chanté, se montrer reconnaissant 
envers Dieu qui lui avait conservé la vie lorsqu il était 
prisonnier au milieu des Iroquois. Ces barbares s étaient 
contentés de lui couper un doigt avant de lui donner sa 
liberté. Les Pères, qui étaient anxieux d opérer la con­
version de cette famille importante, obtempérèrent de 
grand cœur au vœu si légitime de leur entant d adoption, 
ils le suivirent à Teanaustayaé où résidaient Sarauhes et 
ses parents. Il fallut commencer par leur inculquer a 
connaissance des premiers mystères de la rehg on. 
Amantacha leur fut d’un grand secours en cette beso ne 
ardue. Les Sauvages se montrèrent attentifs aux leçons 
et prêts à accepter les commandements de Dieu, .plutôt 
nue les préceptes de l’église. Sarauhes disait que, pour 
îuT illuf serait plus difficile d’être deux ou trois jours 
sans m^Ver qtPde se soumettre à toutes les autres lois. 
Cependant les missionnaires les astreignirent à labsti

(1) Relation, 103(i, p. 82.


